
 
Le voyage de Primo Levi  

 

un film de Davide Ferrario (Italie) 
 

Sur une idée de Marco Belpoliti, pour célébrer le 
vingtième anniversaire de la mort de Primo Levi 

 
 

 Primo Levi 1919-1987 
Il a 24 ans en 1943 quand il est 
arrêté par la milice fasciste et 
déporté à Auschwitz où il survit 
jusqu’en janvier 1945 (cf  Si c’est un 
homme, publié en 1947). De janvier 
1945 date la libération du camp par 

les Russes. Il entreprend alors un voyage de 
retour vers l'Italie qui va durer neuf mois! (cf  La trêve, 
1963) 
 
C’est ce périple de 6000 km que les deux 
auteurs ont choisi de célébrer 60 ans plus tard. 
Leur travail sur le film a duré 3 ans et demi. 
 

 
 
Marco Belpoliti et 
Davide Ferrario 
 
 
 

Le scénariste : Marco Belpoliti 
 

Formé à l’école d’Umberto Eco, aujourd’hui critique 
littéraire et professeur universitaire de “sociologie 
littéraire”. Il est le curateur des œuvres de Primo Levi 
en Italie, dont il a supervisé la réédition en 1997. 
Le compte-rendu de tournage est publié en italien 
chez Marsilio, 2007. 
 

Le metteur en scène :  Davide Ferrario 
 

Né en 1956, il habite actuellement Turin (comme 
Primo Levi autrefois), auteur de divers documentaires 
et films de fiction, il s’est  laissé séduire par l’idée.  
Ses films distribués en France:  
Tutti giù per terra (“Tous par terre”) - Dopo mezzanotte (“Après 
minuit”) - La strada di Levi  (“Le voyage de Primo Levi”) 
 

Les lieux de tournage : 
 

§ Auschwitz et d’autres sites en Pologne-Biélorussie, 
§ Tchernobyl et d’autres sites en Ukraine, 
§ Le Danube et d’autres sites en Roumanie, 
§ Munich en Allemagne, 
§ Turin en Italie 

 
 

 Questions au metteur en scène 
 
Quelle est la force de la parole de Primo Levi 
60 ans plus tard ?  
 

  « Primo Levi n’a pas été influencé par l ‘idéologie 
(catholique ou marxiste). C’était un scientifique, un chimiste. 
Il observe d’abord. Relire Primo Levi aujourd’hui est une 
thérapie magnifique contre l’impuissance apparente des 
intellectuels après la chute des grandes « Eglises » 
idéologiques. » 
(D. Ferrario  pour TéléCinéObs) 

 
Pourquoi reprendre l’idée de «trêve » ? 
 

    « Pour Primo Levi, la trêve était un concept historique et 
personnel qui représentait les quelques mois qui ont séparé 
la fin de la seconde guerre mondiale du début de la guerre 
froide mais aussi le concept  même de la vie, une trêve 
entre des guerres sans cesse répétées. Nous, nous avons 
choisi de raconter en parallèle la trêve du monde occidental 
que nous avons vécue entre l’écroulement du mur de Berlin 
et le 11 septembre. Notre Auschwitz  a été représenté par 
Ground Zero. » 
 (D. Ferrario à Chiara Ugolini pour La Repubblica 19-10-2006) 
 

La forme choisie : 
   « Ce n’est pas un film idéologique, mais un 
film de voyageurs qui lisent un livre et le 
fondent avec ce qu’ils voient. » 
(D.Ferrario à Chiara Ugolini pour La Repubblica 19-10-2006) 
 

le documentaire : 
 

   « Je pense que le documentaire est le vrai cinéma. » 
                         (D. Ferrario  pour TéléCinéObs) 
  « Je ne peux pas imaginer un documentaire qui ne 
soit pas acéré et poétique en même temps. Autrement 
c’est juste de la propagande. »  
                        (D. Ferrario  pour TéléCinéObs) 
   «J’avoue préférer les documentaire… Le 
documentaire est simplement plus honnête [que le 
film de fiction]. »       (site Chrysalis films) 
 

la vidéo ou la pellicule ? 
 

   « Nous avons combiné vidéo et pellicule en faisant 
de cette contrainte un choix artistique : il y a un 
niveau d’images plus « réfléchies » en pellicule ; et 
beaucoup d’autres capturées telles qu’elles 
apparaissaient, en vidéo. »              (site Chrysalis films) 

 

[Mais à la base c’est le manque d’argent qui explique le 
mélange, le tournage complet en pellicule étant beaucoup 
plus coûteux.]



Le bilan : 
« Maintenant que vous avez fait le film quelle est 
votre idée de l’Europe ? 
Très contradictoire. Là où le capitalisme -et parfois la 
démocratie- enfonce ses racines, tout ce qui concerne le 
passé est balayé. La globalisation fait que tout est pareil. 
Partout. Les gens sont peut-être plus libres, mais ils perdent 
leur identité. Ils sont peut-être libres de se déplacer mais où 
peuvent-ils aller s’ils n’appartiennent à aucun lieu ? En 
Europe où chaque pays, chaque peuple chaque ville 
possède une histoire individuelle forte, c’est un drame. Il 
était intéressant de voir les réactions de nos interprètes et 
de nos guides. C’est cette dialectique qui va former notre 
nouvelle Europe. » 
           (interview de D. Ferrario sur Chrysalis- Films) 
 
« les démons de la guerre sont-ils toujours 
présents en Europe ? 
L’Europe de l’Est que nous avons traversée est écartelée 
entre des forces opposées. L’une c’est la mondialisation, 
facile à constater. L’autre c’est une résistance incroya-
blement puissante à ce processus, surtout dans les zones 
rurales. Ceci a deux effets, un bon et un mauvais. Le bon : 
une manière de vivre que l’Ouest a totalement perdue- sens 
de l’identité, appartenance à un endroit et à une com-
munauté. Mais il faut peu de choses pour que tout ça vire 
au cauchemar : ce besoin d’identité peut se transformer en 
nationalisme, en fascisme, en antisémitisme ou tout 
simplement en racisme. On retrouve tout cela en Russie 
aujourd’hui. » 
              (interview publiée par  TéléCinéObs ) 

 
Des critiques du film 

 

* François Forestier pour TéléCinéObs : 
 

        « Un récit de voyage poétique, une odyssée 
burlesque et poignante. » 
    « Poème drôle, absurde et poignant sur la condition 
de l’homme. C’est un film qui a du cœur : ne le ratez 
pas ! » 
 
* François-Guillaume Lorrain pour le Point : 
 

    « Les résonances entre le texte de Levi, ressuscité, et les 
choses vues du présent, sont parfois troublantes. Mais le 
principal écho est ailleurs, entre les décombres d’un monde 
décrits par Levi et les ruines du communisme que Davide 
Ferrario parcourt avec l’humour,(…) c’est l’identité nationale 
ou européenne, qui s’invite au cœur du film. Une idée forte, 
émouvante, originale , où le cinéma vient rendre hommage à 
un des grands textes de l’après-guerre » 
 
* Serge Kaganski, les Inrocks 12 mars 2008 : 
    « Si on peut émettre quelques réserves sur tel montage 
trop rapide tel passage musical envahissant, ce docu est 
globalement assez beau, avec notamment un sens fort des 
lieux, des plans mémorables sur les usines polonaises ou 
les étendues ukrainiennes. Partant de la fin des utopies, 
des ravages de l’Histoire et de la façon dont le passé hante 
le présent, ce film est aussi un hommage intelligent à l’une 
des grandes consciences du XX° siècle. » 

 
* Gérard Lefort pour Libération : 
     « De quel totalitarisme sommes nous capables 
aujourd’hui ? La question rôde dans les limbes de ce 
documentaire pédagogique. … Résultat inégal. » 
 
* Isabelle Régnier pour Le Monde 11 mars 
2008 : 
     [Ferrario et Belpoliti voulaient :] 
     «  Prendre le pouls d’une situation historique 
intermédiaire entre la fin d’un monde (celui de la 
deuxième guerre mondiale) et le début d’un autre 
dont on ne sait pas encore exactement ce dont il va 
être fait, comme le dit en substance une voix off au 
début du film. (…) [Mais c’est] « une traversée 
express et sans véritable point de vue. » 
 
* Cécile Mury pour Télérama : 

    « Les deux auteurs semblent filmer à l’aventure ce 
qu’ils trouvent sur leur route(…) Il manque sans doute 
une ligne directrice, un point de vue général qui lierait 
images et témoignages entre eux. (…) [d’où] quelques 
errements et de mémorables rencontres » 
 
* Philippe Scrine pour Mcinéma.com : 
 

   « Le voyage de Primo Levi  surprend par l’adé-
quation entre ces images tournées en 2005 et des 
passages du livre pourtant publié il y a plus de 40 ans, 
et lus en voix off. (…)  Ce périple se double aussi 
d’une réflexion désordonnée et approximative, sur 
l’évolution de l’Europe et du monde à l’heure du 
« capitalisme triomphant ».  
 
* Christophe Narbonne pour Première : 
   Une« écriture plus télévisuelle que cinématographique ». 
 
* S.B. pour Studio Magazine  n° 244 :  
    « un prétexte à carte postale sur les pays de l’Est » 
 
* Andrea Monti pour www.filmfilm.it : 
 

     « Tout au long de ce voyage dans la mémoire 
en quête de fraternité et de partage, Ferrario et 
Belpoliti trouvent une quantité de raisons pour 
lesquelles on continue de se faire la guerre, mais 
aussi un très fort sentiment d’humanité pour 
lequel il vaut la peine d’exiger une trêve afin de 
remettre de l’ordre dans ses idées et de retrouver 
le chemin de la paix. » 
 
 
 

 
Cette fiche a été préparée par 

 

La Dante Alighieri de Limoges.  
 

www.dantealighierilimoges.fr 
 

 
Limoges, avril 2008 

http://www.filmfilm.it
http://www.dante-limoges.fr

